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Lejour

C
’est une lettre jaunie, écrite il
y a trente-cinq ans, qui dor-
mait bien rangée dans un des
dossiers du service documen-
tation du quotidien, après un
dernierdéménagement,pour

le boulevard Auguste-Blanqui. Tapée à la
machine, elle porte encore les plis de l’en-
veloppe où elle a été glissée, avant d’être
adressée auMonde, alors installé rue des
Italiens, dans le 9e arrondissement de
Paris. Son titre? «Le problème des cham-
bres à gaz». Le texte est signé à la main
d’uneécriturecourteetrégulière:«R.Fau-
risson»,maîtredeconférencesàl’universi-
té de Lyon-II. Sa spécialité? «Critique de
textes et documents» littéraires.

Ce n’est pas la première fois, en cemois
de juin1977, que Robert Faurisson écrit au
Monde. Depuis l’après-guerre, c’est son
journal. Il l’a toujours trouvé «oblique»,
mais ne peut s’en passer. «J’ai besoin de
connaîtremesennemis», indique,à83ans,
l’abonné000595811006, dans le coquet
pavillon qu’il occupe depuis 1957 avec sa
femmeàVichy. Faurissonn’a jamais tour-
né le dos aux institutions. Sa jouissance,
c’est de les subvertir, de les prendre d’as-
saut. Mégalomane, il rêve encore de voir
unjourétalées,à la«une»duquotidiendu
soir, ses thèses délirantes sur l’inexistence
des camps d’extermination – comme il
aurait rêvé, au fond, d’une chaire à la Sor-
bonnepour les enseigner.

En cette fin des années 1970, l’écrivain
fasciste Maurice Bardèche a depuis long-
temps commencé à réécrire l’Histoire,
expliquantquelegénocideestune«inven-
tion juive» pour justifier la création d’Is-
raël.Unanciendéportépolitique,PaulRas-
sinier, raconte de son côté, depuis quel-
quesannées, qu’iln’ypaseu«tantqu’on le
croit» de chambres à gaz, pas «tant qu’on
ledit»de juifs exterminés.

Il y a aussi le militant antisémite Fran-
çois Duprat, stratège du FN, qui imposa à
Le Pen son slogan «Un million de chô-
meurs, c’est un million d’immigrés en
trop», juste avantdemourir dansunevoi-
ture piégée, en mars1978. Mais ils n’ont
pas encore dessiné une idéologie consti-
tuée,etprêchentdansledésert.L’historien
Henry Rousso n’a d’ailleurs pas inventé le
motquipermettraen1987de lesqualifier:
«négationniste».

LeMonde,enrevanche,connaîtbienFau-
risson. Du moins, ses pages littéraires.
L’agrégéde lettres s’est fait remarquerune
premièrefoisen1961,enprétendantdévoi-
ler le sens caché du sonnet de Rimbaud
Voyelles. Réponse du grand linguiste René
Etiemble en personne, le 3 février 1962 :
«M.Faurissona-t-il lu Rimbaud?» L’agrégé
de lettres y est traité de «polisson», sa
démonstrationde«comédie»,mais laque-
relle restede salon.

Dixansplustard,JacquelinePiatier,peti-
te femme énergique et audacieuse, ardent
défenseurduNouveauRomanà la têtedes
«Livres», consacre son feuilleton à ce pro-
fesseur«pétaradant»qui soutient que Les
Chants de Maldoror, de Lautréamont, ne
sontqu’unefarce,untexte«bouffon»,sans
visée poétique. Amusantes batailles de
gensde lettres, que Faurisson tentedepro-
longeràgrandscoupsdedroitsderéponse,
avantquelarédactionenchefnesifflelafin
de la récréation. Personne ne semble
savoir, en cette rentrée scolaire 1978, que
l’un des cours dudit professeur, inscrit tel
quel dans les programmes de la faculté de
Lyon, s’intitule: «Le journal d’Anne Frank
est-il authentique?»

RobertFaurissonconnaît chaquesigna-

ture duMonde, guette chaque promotion
ou chaque disparitiondans l’oursdu jour-
nal. Il est venu, au début des années 1950,
trouver Hubert Beuve-Méry, à l’issue
d’une conférence en Isère, pour lui expli-
quer que, vraiment, ses colonnes don-
naient trop de place aux communistes. Il
n’hésitepasàsedéplacer jusqu’à la ruedes
Italiens, se pointe à l’accueil, monte les
vieux escaliers, demande le «rédacteur en
chef, BernardLauzanne»,ouunautre.

Etpuis,évidemment,ilabreuvelequoti-
dien de courriers postés de Vichy. Des let-
tres tapées à la machine, avec son adresse
et son numérode téléphone, souventpré-
cédées d’un «à publier» autoritaire. Sans
succès. Les tribunes où il argue que «plus
aucun institut historique ne persiste à dire
qu’il a existéune seule chambreà gazdans
tout l’ancien Reich» atterrissent à la pou-
belle ou, aumieux, dans les archives de la
«doc», commela lettre jauniede juin1977.
«En quatre ans, il a écrit 29fois auMonde

ausujetdes chambresàgaz», recenseraen
1980 l’historienne Nadine Fresco dans un
article fondateur des Temps modernes,
«Les redresseursdemorts».

Maisvoilàqu’enquelquessemaines,fin
1978, l’actualité offre à Faurisson deux
occasions de sortir de la marginalité.
D’abord, les 15pagesd’interviewoffertes le
28octobre 1978 à Louis Darquier de Pelle-
poix par L’Express. L’hebdomadaire a
retrouvéenEspagnecevieillardgrabataire
qui fut l’undesorganisateursde la rafledu
Vel’d’Hiv’.L’anciencommissaireauxques-
tions juives dumaréchal Pétain y déclare:
«A Auschwitz, on n’a gazé que les poux.»
Une polémique nationale mobilise aussi-
tôtpolitiques, journalistes et intellectuels.
Raymond Aron, qui découvre après coup
que le journal auquel il donne ses édito-
riauxaouvertsescolonnesà l’ancien«col-
labo»,écriraausujetdecescoop:«Par ins-
tinct et par émotion, je fus contre. » Le
MatindeParis seposemoinsdequestions,
et, le 16novembre, titre ainsi son «événe-
ment» : «Les chambres à gaz : ça n’existe
pas». Mais, cette fois, c’est Faurisson qui
s’exprime. L’universitaire se félicite que
Darquier ait contribué à dénoncer des
«mensonges».

LadirectiondeLyon-IIn’appréciepas, et
décide de suspendre quelques semaines
son enseignement. Quatre jours plus tard,
alorsqu’ilserendpourtantàlafac,leprofes-
seur essuie insultes («nazi !») et coups de
poing, confie-t-il alors auMonde, qui rend
comptede l’«agression». L’article est suivi
d’unlong«six-crochets»(commelejargon

de la presse appelle ces parenthèses où le
journaliste commente ou émet un avis),
signéBrunoFrappat,responsabledudépar-
tement «Education, jeunesse et société».
«L’énormité des thèses défendues par
M.Faurisson (…) justifie-t-elle l’attitude de
ceuxqui l’ontmolesté?,questionnele futur
directeur de la rédaction du quotidien du
soir.Cen’estpasenorganisant (…)unesorte
de chasse aux sorcières qu’on convaincra
M.Faurisson de l’inanité de son propos.
L’homme que nous avons eu au téléphone
nousaparuabattu,moralementatteint.»

C’est qu’à l’époque,hormis sesprovoca-
tions littéraires, on ignore tout de ce quin-
quagénaire fluet, à costumesoignéet fines
lunettes.Onne sait pas, commel’amontré
ValérieIgounetdanssonPortraitd’unnéga-
tionniste, paru cette année chez Denoël
(450p., 27,50 ¤), que ce nostalgique de
Pétain– etnon issude la gauche, comme il
le prétend–, estunmenteurprofessionnel
et a déjà eumaille à partir avec l’éducation
nationale et la justice. AuMonde, il expli-
que, en 1978, n’avoir pas été averti à temps
qu’il était «provisoirement» interdit de
cours. L’historienne raconte qu’une lettre
recommandéeluiaétéadressée trois jours
plus tôt. A-t-il cherché l’incident en se ren-
dant à Lyon-II, malgré sa suspension?
«C’est un provocateur né, et, on le sait
aujourd’hui, il adore se victimiser», fait
observerValérie Igounet.

«Au journal, le grand débat, c’était la
liberté d’expression, se souvient aujour-
d’huiBrunoFrappat.

29décembre1978

apubliélatribunedeFaurisson

Unjour,unarticledu«Monde»afait
date.Provoquéexaltation, fureur,
déchirements intellectuels, batailles
esthétiques…Cette série retrace
sixépisodesde l’histoireduquotidien
qui furentaussimarquantspour
lasociété. Premiervolet: lanaissance
d’unnégationnismefrançais.

Publiépresque
pareffractionlejour

oùlamortduprésident
algérienBoumediène

occupel’actualité, letexte
neprovoquepas

depolémiqueimmédiate
nidescandaleapparent

Ci-dessus, copie de la page où la tribune
de Robert Faurisson a été publiée dans
le «Monde» du 29décembre 1978, avec
les textes de deux spécialistes français
de la Shoah. Ci-contre, fac-similé
de la lettre originale, datant de juin 1977,
que Faurisson a envoyée au «Monde».
Enhaut, à droite, portrait de l’agrégé de
lettres à la personnalité controversée. DR

ParAriane Chemin
et Raphaëlle Bacqué



Dans l’après-Mai68, l’ouvertured’esprit
et l’humanisme étaient nos guides. » Et
notamment, à la rédaction en chef, celui
de Jean Planchais. L’homme au nœud
papillon est un catholique de gauche,
vibrionnant et cultivé, entré au Monde
juste après la guerre, quand les titres de
Résistance– il était sergent-chefet FFI (For-
ces françaisesde l’intérieur)–valaienttous
les diplômes de journalisme. Alors que le
vent libertaire de Mai 68 souffle encore,
gonflantlesventes jusqu’à800000exem-
plaires,Planchaisveillesur la libertéd’ex-
pression de profs d’université débarrassés
de la chapedeplombgaulliste.

C’est une nouvelle fois Pierre Viansson-
Ponté, l’augure de Mai-68, celui qui dans
unechroniquemythique,«La France s’en-
nuie» avait flairé les barricadesavec trois
moisd’avance,qui renifle lesmiasmesdu
malaise mémoriel qui s’annonce.Cet
ancien résistant, légèrement voûté des
suites d’une blessure en 1940, est un
pilierduquotidiend’HubertBeuve-Méry.
Il ne peut imaginer le monstre idéologi-
quequi vanaître,mais décèle, avec le cin-
quième sens qui est le sien, comme une
mauvaise odeur de «mensonge».

«Le mensonge», c’est ce 17 juillet 1977,
le titre de sa chroniquehebdomadaire. Le
journaliste a en effet reçu par courrier un
fasciculed’ununiversitaireanglais intitu-
lé : «Sixmillions demorts le sont-ils réel-
lement?» et l’a feuilleté attentivement.
«Toutcelaparaît si stupide, si fantastique,
simonstrueuxdebêtiseautantqued’igno-
minie, écrit Viansson, qu’on est tenté de
jeter cette soi-disant brochure (…) et de n’y
plus penser. Eh bien! On aurait tort !»

Si «des pères de famille qui n’étaient
pasnés» en 1945 sont interrogéspar leurs
enfants sur ce genre d’écrits, sauront-ils
«rétablir immédiatement les faits», s’in-
quiète-t-il? Laquestionn’échappepasà la
vigilance du lecteur Faurisson. D’autant
qu’avec l’affaire Darquier, le tabassage à
la fac, saplainteaucommissariat,LeMon-
den’a jamais autant parlé de lui.

C ar en procédurier tatillon, cet uni-
versitaire obsessionnel et hyperm-
nésique a trouvé la faille. Il connaît

tous les articles de la loi du 29juillet 1881,
toutes lesastucesdudroitde lapresse.Dès
que sonnomest cité, oupresque, il charge
l’un de ses avocats d’exiger l’insertion de
ses remarques, mégote sur les coupes
dont ses courriers sont l’objet, surveille
leurs délais de parution et tente à chaque
fois, aupassage, d’exposer ses thèses.

A Vichy, en ce mois d’août2012, il pré-
vient qu’il n’hésitera pas à user du droit
de réponse. Le 16décembre1978, dans un
de ses courrierspublié par le quotidien, le
professeur demande une nouvelle fois :
pourquoi lui, que Le Monde considérait
naguère comme un «très brillant profes-
seur », un « chercheur très original »,
n’aurait-il pas le droit d’exposer enfin ses
thèses ? Faurisson estime venu « le
moment» de lancer le débat : «Les temps
sontmûrs.»

Et c’est ainsi que, de guerre lasse, le
29décembre 1978, Jean Planchais fait
publier dans Le Monde, rubrique Société,
la fameuse tribunedeFaurisson: «Lepro-
blème des chambres à gaz ou la rumeur
d’Auschwitz». C’est la version améliorée,
si l’onpeutdire,dela lettrejaunieenvoyée
envain,unanplus tôt, ruedes Italienset à
d’autres titres parisiens: «Il m’arrive de
rédiger 30 à 40 moutures du même arti-
cle», précise le graphomane. On y retrou-
ve lamême phrase, ou presque: l’«inexis-
tence»deschambresàgazestune«bonne
nouvellepour la pauvrehumanité».

Sonfatraspseudo-scientifiqueest coif-
fé de quelques lignes de la rédaction, aus-
si résignées que maladroites: «M.Robert
Faurisson a, dans une certaine mesure,
réussi. Nul n’ignore plus, à l’en croire, qu’il
n’ya jamais eudechambresàgazdans les

campsdeconcentration. (…)Aussiaberran-
te que puisse paraître [cette] thèse, elle a
jeté quelque trouble, dans les jeunes géné-
rations notamment, peu disposées à
acceptersans inventaire les idéesacquises.
Pourplusieursdenos lecteurs, il était indis-
pensable de juger sur pièces.»

Etrange prophétie auto-réalisatrice.

Drôle de justification d’un journal qui
sembledéplorerlesurgissementmédiati-
que d’un homme qu’il met lui-même, ce
jour-là, sous les feux de la rampe. Publié
presque par effraction, entre Noël et le
NouvelAn, le jouroùlamortduprésident
algérien Boumediène occupe l’actualité,
le texte ne provoque pas de polémique

immédiateni de scandale apparent.
Pour démonter les thèses du falsifica-

teur, LeMondeouvre ses colonnes à deux
des rares spécialistes de la Shoah enFran-
ce : Olga Wormser-Migot et Georges Wel-
lers,aujourd’huidécédés.Hélas !Faceaux
sophismesd’undialecticienretors, le tex-
te de la première semble bien dense, et la

démonstration du second un peu hâtive.
Et quepenserde cettemanièrededonner
la parole, le même jour et dans la même
page, à l’un et aux autres?

On peut comprendre qu’ouvrant leur
journal, en cet hiver 1978, plusieurs lec-
teurs s’étranglent. Et notamment quel-
ques grandes consciences, comme Pierre
Vidal-Naquet. Si l’impact immédiat du
texte publié est faible, l’historien devine
que sa portée symbolique sera considéra-
ble. «Imagine-t-on un astrophysicien qui
dialogueraitavecun“chercheur”quiaffir-
merait que La lune est faite de fromage de
Roquefort?», écrira-t-il en 1987 dans Les
Assassins de la mémoire (La Découverte).
«Du jouroùRobert Faurisson (…)apus’ex-
primer dans Le Monde, quitte à s’y voir
immédiatementréfuté, la questioncessait
d’être marginale pour devenir centrale»,
ajoutera-t-il.

Le négationnisme entre dans un nou-
vel âge. Comble demaladresse, le surtitre
donné par le journal à cet étrange feuille-
ton: «Le débat sur les “chambres à gaz”».
Même les guillemets semblent emprun-
tés à la phraséologie révisionniste et ne
sont pas à la bonne place.

«Si Le Monde semble perdu, c’est aussi
parce que, à la fin des années 1970, il n’y a
pas encore de travaux de référence et de
spécialistesfaisantautorité»,rappelleLau-
rentJoly,quiatravaillésur«l’affaire»Dar-
quier de Pellepoix. «D’où, sans doute, la
forme d’angoisse et d’impuissance que
manifeste Viansson-Ponté dans sa chroni-
que», explique ce jeune spécialiste de
Vichyet de l’antisémitisme.

En France, en 1978, la recherche sur la
Shoahrestepour l’essentiel cantonnéeau
Centre de documentation juive contem-
poraine, et le premier colloque universi-
taire sur « la France et la question juive
sous l’Occupation» ne se tient en qu’en
mars 1979 ; il faut attendre les années
1980 pour voir paraître le fameux Vichy
et les juifs, de Michael Marrus et Robert
Paxton, et le Vichy-Auschwitz de Serge
Klarsfeld, ainsi que la traduction en fran-
çais du grand œuvre de Raul Hilberg, La
Destructiondes juifs d’Europe.

Dans les nombreux livres consacrés au
Monde,cettebourdemonumentalen’apas
laissé de traces: enfouie, refoulée. Comme
si ces résistantsvaleureux, ceshommesde
lagauchechrétienne,trophonnêtesetpar-
foismaladroits, ne s’en remettaientpas de
s’êtrefaitpiégerparcelecteurmonomania-
que.«N’oublionspasqueFaurissonétaitun
universitaire, faisait profession d’apolitis-
me et avançait masqué», rappelle Valérie
Igounet. «Il faut se souvenir que nous par-
lonsd’avant1990,d’untempsoùlaloiGays-
sotn’existaitpas»,noteLaurent Joly.

Depuis, les historiens, par leurs recher-
chesetleuranalysedesarchives,ontréduit
à néant les fantasmagoriesde Faurissonet
de son fan-club antisémite. Dans son dos-
sier de la «doc», ce «faussaire de l’Histoi-
re», comme l’a appelé Robert Badinter,
n’est plus qu’un protagoniste de la rubri-
que Justice, un bouffon qui se produit sur
les estrades avecDieudonné, ou l’invité de
marqueduprésidentAhmadinejadàTéhé-
ran. Plus jamaisun«professeur». p

Prochain article La pyramide du Louvre

«DujouroùFaurisson
(…)apus’exprimerdans
“LeMonde”,quitteàs’y
voirréfuté, laquestion

dunégationnismecessait
d’êtremarginale

pourdevenircentrale»
PierreVidal-Naquet

historien

Ci-contre, l’immeuble
du «Monde», rue des Italiens,
dans le 9earrondissement
de Paris. GILLES RIGOULET

En bas, la conférence de rédaction,
le 8septembre 1970. Derrière son
bureau, Jacques Fauvet, directeur
du «Monde», avec à sa gauche,
André Fontaine, rédacteur en chef.
Pierre Viansson-Ponté, rédacteur
en chef adjoint, et Jean Planchais,
chef des informations générales
(7e et 8een partant de la gauche). DR
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